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UNE lieule de Québec, ur les bords
de la Petite Rlivire Si. Charlesi il
y avait une joliQ petite mimon de
rcampagne, isulée sur un râteau, as-
io ai imiliu de <III gqules groupes

d'nrbrissaý'ux presque dépouillés dc leurs
feuilles.
: C'était une soirée poétique! La lune

brillait nu ciel comme un beau disque
d'ergent, sur une nappe d'azur parseamée
d'or, et venait éclipser la pûlo lumière
d'une bougie 'qui vacilhlit sur Un antique
clavecin, pilacé dans la pièce principale
de cette nmodetc lnbitatio. Une jeune
fille mariait habilement sa voix douce
aux accords linarmonieux de l'instrument,
sains s'occuper d'une vieille femme qui se
balançaitnonchalamment dans une largo
bergère au funds de l'appartement.

-N'entends-tu rien, Julia, demanda
tout-h-coup lîle. Ledru, pri inuterromnpmnt
la jeune fille au plus pabionnée de nn
chant i

-- Non, riem du l0cnt.
Et la je ue ti llet' ju coni.
Mlle. Lediu, préta l'ureili du côtd de

la fenêtre.
-Ecouîte, Julia, éoute donc, <lit-elle

en l'interrompaint une seconde fiis.
La jeune fille cessa ; Mlle. Ledru se

leva et de sa fenêtre, elle apperçut une
grande ombre qui s'agitait dans les bran.
ches, Mlle. Ledru était superstitieuse: elle
frissonna.

-Julia, dit-elle, as-tu rêvé aux morts
cette nuit ? ,

-Non; mais ebmme vous êtes pâles!..
-C'est que. . Mile. Ledru eut honte

de sa faiblesse, oi'! ce n'est rien ajouta-
t-elle en maitrîsant son inmaginmtfon ; c'est
uu souvenir qui a passé dans mu esprit.

Cette réponse ont son effet; Julia y
cruç; mais Mlle. Ledru n'oublia pas son
ombre.

Vous n'avez pas connu Mlle. Ledrul
c'était une femme comme je n'en.vois pas
aujorird'hui. Vrai masque de théfire ! En
la voyant vous pouviez rire h perdre ha-
leine; elle valait pour le moins un de ces
personnages ridicules qui jouent le pre-
iiier rôle dans les caricatures. Imaginez-
vous une tête longue et pointue, couverte
de cheveux rougeâtres, dont les ondes à-
paisses après avoir passé sur un front plat
et luisant venaient flotter sur des joues
creuses et ridées ; deux yeux gris et per-
çants dont l'un allait à droite et l'autre à,
gauche, une bouche mal fenduç et toujours
entr'ovrerte de manmère à laisser voir une
mâchoire privée. de ses: dents; un nez
pointu et fait en lucarne, une moustache
assez fournie pour faire honte à celle de
plusieurs de nos petits maîtres, une taille
comme celle d'un pin sec et sansbranches
qui ne pli jamais sans casser...... n'est.
ce pas qu'avec tous ces -avantagesi Mlle.
Ledru pouvait se vanter d'être d'une na-
ture rare !......

Mlle. Ledru joignait à tout cela'une
langue de harpie et la malice d'une furie.
Elle vivait avep un certain 31. Mielielon,
à qui elle pouvait servir de servante, de
ménagère et-de gouvernante.

Je vais-vous introduire M. Michelon.
C'était un homme de quarante ans pour

le moins ; célibataire entôté, aussi gros
que long, bonffi de bran.d, d'un appétit
égal à sa gourmandise désordonnée, d'une
avarice sordide toutes les fois qu'ils ne
s'agissait pas de sa passion favorite. Sés
habils, son mobilior étaient les mômes-de-

- puis vingt uns. Après tout que lui impor-
tait idc songer à cela ?...

M. Michelon vivait loin de toute socié-
té; il n'avait d'autre occuptiond'autre
plaisir que de feuilleter de vieux volumes
poudreux qu'il avait déjà lus vingt fois.

On a au occasion de rencontrer de ces
hommes toujours sombres, d'une humeur
rebutante, qui ne vient jamais, repoussent
la société d'un ami, ne s'occupent de per-
sonmp, vivent comme s'ils étaient %seuls
dans le monde ; tel était M. Michelon, un
vrai modèle en fait d'égoïsme.

Parmi le petit nombre de ceux qui se
vouent au célibat, les una sont forcés de
céder à un caprice de la fortune ; c'est une
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